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      Elle a été contrainte de se cacher toute sa vie. Il est sa seule chance de liberté.

      

      Lorsque Stanley Finch passe à l’action pour extraire un client de haut niveau, il est stupéfait de découvrir qu’il s’agit de Jenny D’Angelo… la femme qu’il a autrefois aimée et perdue. Le monde de Jenny a fini par s’effondrer sous le poids de douloureux secrets, d’un ex-mari autoritaire et de son besoin éperdu de protéger son jeune fils.

      

      Pour Stan, chaque kilomètre qui le rapproche de Jenny est un voyage à travers ses souvenirs : l’amour qu’ils ont failli vivre, la trahison qu’il n’a jamais comprise, et la douleur dont il n’a jamais pu se défaire. Mais rien ne peut le préparer à la vérité. Jenny ne fait pas que fuir… elle se bat pour sa survie, et pour un enfant dont Stan n’avait jamais soupçonné l’existence.

      

      Alors que d’anciennes blessures se rouvrent et que la confiance ne tient plus qu’à un fil, Stan doit décider s’il peut pardonner le passé et devenir le protecteur dont Jenny et son fils ont besoin. Dans un monde où la loyauté est mise à rude épreuve et où le danger n’est jamais loin, est-il parfois trop tard pour reconquérir un avenir que l’on croyait perdu ?

      

      Jamais trop tard est une histoire poignante et forte en émotions sur les secondes chances, la famille retrouvée et le courage qu’il faut pour guérir.

      

      Retrouvez la série Les Frères Montgomery avec cette romance contemporaine torride mettant en scène les hommes de Calder Defense… et les élues de leur cœur.
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      En remplissant à ras bord le verre de son patron, Stanley Finch repéra les yeux écarquillés de Samantha Gilchrist, qui semblait dire il faut que tu viennes tout de suite. Il rit doucement et leva les yeux au ciel. Stan était désormais habitué aux expressions caractéristiques de Sam et il pouvait presque les lire en un clin d’œil. Durant cette dernière année passée à travailler pour la meilleure amie de Sam, Amanda Montgomery – une année qui avait filé en un éclair et avait semblé durer dix ans tout à la fois – Stan avait souvent reçu ce qu’il appelait affectueusement le Regard fixe de Samantha Gilchrist.

      — Stan, chuchota Sam juste devant la porte du salon. Psst, Stan !

      C’était plus un chuchotement de théâtre que quoi que ce soit de vraiment discret.

      Il jeta un regard à son patron, Alex Montgomery, qui le libéra de ses devoirs de barman improvisé d’un hochement de tête. Stan se dirigea vers le couloir et remarqua que le frère d’Alex, Stephen, le suivait, les yeux plissés d’inquiétude. Comme tous ceux qui vivaient avec ou travaillaient pour les Montgomery, Stan savait que Stephen et Sam avaient un truc en cours entre eux et qu’il ne leur restait plus qu’à agir. Il aurait parié que quand il se passerait enfin quelque chose, cela se rapprocherait d’une fusion nucléaire.

      Cette nuit-là, la villa des Montgomery – il n’exagérait pas, c’était immense – fourmillait d’activité. Heureusement, l’ambiance était à la célébration. Alex et Amanda n’avaient échangé leurs vœux de mariage que quelques heures avant et un incroyable dîner avait suivi avec un super groupe en live et quelques chansons de la mariée elle-même et d’un bon ami à elle, Jason Wild. Avec trente invités seulement, la soirée n’avait pas été très différente de leurs dîners en groupe habituels.

      Malgré tout, c’était une célébration longuement attendue.

      La fête venait de passer de la terrasse à l’intérieur et tout le monde était réuni au grand bar dans le salon, à prendre une pause bien méritée avant le dessert. Stan craignait que cette pause soit terminée, du moins pour lui, car Sam était en mode espionnage à le tirer dans le long couloir. C’était un peu ridicule, pensa-t-il. La plupart des invités du soir étaient de Calder Defense – l’entreprise privée de sécurité d’Alex et Stephen – et étaient donc des gens bien.

      Il essaya de demander à Sam où ils allaient, mais elle posa un doigt sur ses lèvres et continua de marcher jusqu’à enfin s’arrêter devant la bibliothèque. Après un autre regard fixe de Samantha Gilchrist, elle lui fit signe d’entrer et ferma les portes derrière eux.

      — Eh bien ? demanda Stan quand elle se tourna vers lui.

      — Je viens de recevoir un appel, dit-elle sans se départir de son air mystérieux.

      — C’est super, Sam. J’étais justement en train de prendre un verre et de célébrer l’union d’Alex et d’Amanda.

      Derrière eux, les portes s’ouvrirent et Stephen entra, sans visiblement s’inquiéter de faire irruption ou pas. Stan n’était pas surpris. Si Samantha était en action, le cadet Montgomery n’était pas loin derrière. Ne s’embêtant pas à fermer les portes derrière lui, Stephen ne dit rien et se contenta de s’appuyer au mur. Sam lui lança un regard exaspéré et montra d’un geste les portes ouvertes. Stephen l’observa avec sérieux, mais ferma les portes malgré tout. Tout cet échange silencieux – la clandestinité imposée par Sam et le sérieux de Stephen – était assez amusant. Stephen avait eu un accident le mois dernier et sa gravité avait semblé changer la donne quant à ses sentiments pour Sam. Visiblement satisfaite, Sam se retourna vers Stan et le regarda droit dans les yeux.

      Quiconque n’a jamais rencontré Samantha Gilchrist pourrait être pardonné de ne pas savoir qu’elle était le cercle arctique en chair et en os. Pourtant, quand on la connaissait vraiment, on savait que si on arrivait à fissurer sa glace d’une quelconque façon, elle débordait de chaleur à l’intérieur. Mais revenons à son regard. Un regard flippant. Puis, des mots directs :

      — C’est au sujet de Jen.

      Là-dessus, Stan perdit tout enthousiasme. Soudain, c’était lui, le cercle arctique, sans la chaleur interne.

      Jenny.

      Ne sachant pas quoi faire d’autre, il se tourna pour partir. Il ne voulait pas en savoir plus. Il ne pouvait pas. Mais Stephen se déplaça pour bloquer la sortie au moment exact où Sam attrapait Stan par la chemise. Tout ça aurait pu être chorégraphié.

      — Elle a des problèmes, Stan.

      Les yeux plissés, il lâcha sa frustration sur la femme devant lui.

      — C’est quoi le truc avec toi et tes amies pour qu’il y ait toujours quelqu’un en difficulté ? On vient de régler le problème d’Amanda et maintenant il y en a une autre ?

      Avec tact, Stan choisit de ne pas mentionner les propres problèmes de Sam, à la fac de droit.

      — La bonne nouvelle, c’est qu’après ça, je n’ai plus d’amies.

      Stan devait bien lui accorder ce point. Sam et lui avaient perdu contact après la fac et s’étaient retrouvés des années plus tard à des funérailles. Quelques mois après ça, Stan avait endossé le rôle du garde du corps d’Amanda 24 heures sur 24, 7 jours sur 7. Depuis, ils étaient tout le temps ensemble, alors il savait que Sam disait la vérité. Mais quand même, ça n’aurait pas pu être n’importe qui sauf Jenny ?

      Il soupira.

      — Écoute, je n’ai plus rien à dire à Jenny et je mettrais ma main au feu qu’elle pense la même chose.

      À voir le visage de Sam, elle n’était pas d’accord, mais Stan refusait d’y songer. Il ne voulait pas y aller. Non. Non. Non. Jenifer D’Angelo avait failli causer sa perte – deux fois – et il ne cherchait pas à remettre le couvert. Il lui avait fallu des mois pour faire taire ses sentiments. Dans son cœur et dans sa tête. Cette année, il avait réappris à vivre. À faire confiance aux gens, à apprécier leur compagnie. Amanda, sa fille Callie et Samantha avaient beaucoup aidé.

      Honnêtement, il ne saurait dire où il serait sans l’appel de Sam au printemps dernier. Il manqua de rire en y repensant et en se rendant compte que Sam avait utilisé presque les mêmes mots à l’époque : Stan, j’ai reçu un appel. Mon amie, Amanda. Elle a des problèmes.

      Pile à ce moment, les portes s’ouvrirent et Alex entra.

      — Je ne sais pas trop ce qui se passe ici, dit-il d’un ton professionnel, sa joie de marié en pause. Mais je viens de raccrocher avec Gianni D’Angelo. Il veut que sa fille soit évacuée. Maintenant. Les hélicos sont en chemin. Stan, je te charge de ça.

      Stan secoua la tête.

      — Chef.

      L’homme n’avait aucune idée de ce qu’il lui demandait. Comme s’il lisait dans son esprit, Alex le coupa :

      — Je me fiche de ce que tu penses ou ressens, là maintenant, Stan. Je lui ai assuré qu’elle serait entre nos mains dans les quatre heures. Crois-moi, il y a beaucoup que tu ne sais pas.

      Quand Alex était comme ça, Stan savait que ça ne servait à rien de protester. À point nommé, l’hélicoptère se fit entendre au loin, rendant tout débat inutile.

      — Trevor a ses coordonnées, ajouta Alex, imperturbable. Michael et lui partent avec toi. L’équipe attendra tes ordres à Palm Beach.

      Alex fit alors quelque chose qu’il n’avait jamais fait avant. Pas une fois depuis que Stan le connaissait, pas même cette première nuit à l’hôpital quand Amanda était retenue. Il prit Stan dans ses bras et lui serra l’épaule. Étonné, il fallut un instant à Stan avant de lui retourner son affection et de lui taper le dos. Les mots d’Alex, il y a beaucoup que tu ne sais pas, passèrent brièvement dans sa tête, puis le son de l’hélicoptère et des pas qui se hâtent dans le couloir le ramenèrent au présent.

      — Tu as protégé ma famille, Stan. Je ne comprends pas le timing de beaucoup de choses, mais là, je crois que le tien est arrivé.
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      Jenifer D’Angelo se réveilla en sursaut avec un hoquet et bondit. D’abord les yeux sur son bébé, puis sur la chambre. Elle s’assit un instant pour laisser sa respiration ralentir, jusqu’à se rendre compte que ce n’était pas juste son anxiété qui l’avait réveillée. Elle se raidit ; il y avait des lumières sur le trottoir.

      Elle tapota sur son téléphone et vit deux appels manqués de son père et quelques-uns – étrange – de Samantha Gilchrist. Ouah, pensa-t-elle, Sam. Ça doit être sérieux. Elle n’avait pas parlé à Sam depuis, eh bien, depuis qu’elle était tombée sur Stan à Palm Beach au printemps, il y a deux ans. Son père avait dû contacter sa vieille amie, ce qui voulait dire que quelque chose se tramait dans son dos.

      N’ayant pas le temps d’y penser, elle se concentra sur l’urgence présente, sauta du lit et se dirigea aussitôt vers le bébé. Elle ne savait pas combien elle était capable d’amour avant de découvrir qu’elle était enceinte. Le petit Hayden était la meilleure chose qui lui était arrivée ; elle aimait sa chaleur constante et son petit poids réconfortant contre sa poitrine.

      Elle l’installa dans le creux de son cou et effleura des lèvres sa petite tête douce en passant sa main libre devant le tableau accroché entre le berceau et le lit. En silence, le compartiment secret s’ouvrit et Jenny attrapa son pistolet. Le meilleur achat qu’elle ait fait. Le tableau, bien sûr. Elle avait caché une boîte dans un trou dans le mur et le tableau était pile devant et cachait à la perfection l’arme qui était nécessaire, même si elle n’en était pas ravie.

      Elle avait passé des jours à s’entraîner à des sessions de tir en essayant toutes les armes disponibles, jusqu’à être assez à l’aise avec une pour faire un achat. Ce n’était qu’une légère consolation que ce soit le pistolet le plus sûr du lot avec une chambre.

      Jenny détestait l’admettre, mais elle avait acheté l’arme pour apaiser la peur constante que son ex-mari, John, cherche à se venger. Elle savait de son instructeur de tir que la seconde qu’il fallait pour insérer le chargeur pouvait faire la différence entre la vie et la mort. Jenny détestait cette arme, mais elle était déterminée à être préparée et cela lui donnait l’impression qu’elle avait une chance de se battre. Au moins, il ne pourrait plus jamais la forcer à monter dans un véhicule.

      En serrant Hayden contre elle d’un bras, elle utilisa le canon de l’arme pour écarter les rideaux. Son imitation des policiers des séries télévisées l’étonna elle-même, mais quand elle vit deux SUV à l’arrêt dans la rue, elle fut contente de s’être préparée. En un instant, elle décida que peu importe ce qui se passait, elle n’attendrait pas là-haut.

      Se lever et se battre ou céder.

      Elle ne céderait pas. Elle descendit et traversa l’entrée, jetant un regard aux lumières de son alarme, qui clignotaient encore pour indiquer qu’elle était activée, ce qui voulait dire que personne n’avait essayé d’entrer. Mmh. Peut-être qu’elle surréagissait. Les SUV pouvaient tout aussi bien attendre un client, peut-être provenaient-ils d’une entreprise de transport appelée pour un vol très tôt ou pour déposer quelqu’un après une soirée tardive. Malgré tout, Jenny restait suspicieuse. Une sensation qui fut confirmée par un regard à travers la vitre de sa porte d’entrée, pour mieux voir. Deux véhicules de plus se stationnaient dans son allée et encerclaient la fontaine. Il était temps de filer.

      — Alexa… appelle le 911, ordonna-t-elle à voix basse.

      Incapable de voir à travers les vitres teintées des véhicules devant chez elle, elle commença à reculer loin de la porte avant d’entendre l’employé des urgences à travers les haut-parleurs.

      — 911, quel est votre problème ?

      — Je m’appelle Jenifer D’Angelo, je suis seule avec mon fils de six mois. Je crois que mon ex-mari m’a trouvée. Je suis armée. J’ai un bébé.

      — J’envoie des policiers tout de suite, madame D’Angelo.

      Viens donc me trouver, salaud. C’en est fini de t’en prendre à moi.
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      Après le trajet privé en hélicoptère, Stan, Michael et Trevor embarquèrent dans le jet privé de Calder Defense. Le vol de New York à West Palm se passa sans encombre, ce qui laissa du temps à Stan pour réfléchir. Il lui avait fallu des mois pour mettre fin à son obsession sur Jenny, pour fermer cette porte complètement. Il était une épave. Lui, une épave. Mais il avait travaillé dur et avait presque réussi à l’effacer de son esprit. Sauf que la voilà qui surgissait dans sa vie et ses pensées.

      De toutes les femmes avec qui il avait eu une relation amoureuse, Jenny était celle avec qui il avait passé le moins de temps, mais celle qui le connaissait mieux que personne. Ce qu’ils avaient eu était infini.

      Pathétique. Reprends-toi un peu.

      Ils avaient été amis et peut-être qu’ils auraient pu être plus, quand ils étaient à la fac de droit, mais après qu’un événement traumatisant était arrivé à leur amie, Jenny avait fui Stan. Puis, des années plus tard, ils avaient passé deux semaines incroyables après s’être croisés par hasard à Palm Beach, où il venait de terminer une mission. Il descendait le trottoir en pierre et BOUM, la voilà, ses bras parfaitement halés entre ses mains à lui. Elle lui avait littéralement foncé dedans. Son beau visage tourné vers le haut l’avait regardé avec choc.

      Jenifer Lynne D’Angelo.

      Surpris de voir son vieil amour devant lui, Stan avait brisé toutes les règles qu’il avait suivies tout le long de sa vie d’adulte, simplement pour passer du temps avec elle. Dès qu’elle lui était rentrée dedans et qu’il l’avait touchée, sentie, il avait été cuit. C’était un naufrage qu’on pouvait voir venir à des kilomètres ; mais une fois en marche, il était inarrêtable. Inévitable, pour tous les deux. Oui, là-dessus, il pouvait parler pour Jenny sans être présomptueux. Ils étaient – ou du moins avaient été – à cent pour cent sur la même page dès la minute où ils s’étaient rencontrés. Dommage qu’elle ne l’ait pas compris.

      Lors des quatorze jours qui avaient suivi, ils avaient été inséparables et chaque jour était meilleur que le précédent. Forts d’une compréhension mutuelle, tacite ou non. Stan n’avait jamais rien connu de tel. Il savait que son instinct ne s’était pas trompé à la fac de droit. Jenny et lui étaient faits pour être ensemble. Ça avait été parfait, mais il y avait un pépin monumental : Jenny avait choisi le mauvais gars à l’époque.

      Stan ne connaissait John que de loin, mais il ne l’avait jamais aimé. Il avait un caractère tempétueux, ce qui d’après lui était souvent une indication de complexes sous-jacents. Mais Stan respectait les limites, alors même s’il était intéressé par elle, après qu’elle avait choisi John, il avait gardé ses distances.

      Il se trouvait que John était bel et bien le mauvais mec pour elle et quand ils s’étaient revus à Palm Beach, Jenny avait déjà entamé les procédures de divorce. En sachant ça, Stan l’avait quittée sans problème et avec enthousiasme après leurs deux semaines de bonheur et s’était dit que plus tôt elle rentrerait chez elle gérer ça et assister à l’audience du tribunal pour acter le divorce, plus tôt elle reviendrait vers lui. Selon Jenny, la procédure aurait dû être terminée, mais elle avait été prolongée pendant des mois à cause de John qui avait fait traîner les choses plus que nécessaire.

      Ils s’étaient arrangés pour se retrouver à un hôtel à la fin de la semaine. Stan avait décidé d’y attendre Jenny parce qu’il avait travaillé plusieurs fois pour le propriétaire et avait souvent accès à une chambre ou une suite, selon la saison.

      Ils s’étaient mis d’accord pour ne pas communiquer avant le retour de Jenny – ils avaient tous deux besoin d’y voir clair, du moins le plus clair possible et ils savaient déjà qu’ils étaient plus qu’enfin prêts pour vivre leur vie ensemble après toutes ces années. Puis, Stan avait reçu un message de Jenny disant qu’elle avait eu un accident de voiture.

      Quand il était arrivé à l’hôpital pourtant, John était sur elle. Le cœur au bord des lèvres, Stan les avait observés depuis le seuil de la chambre. Il croyait qu’ils avaient déjà tout réglé. Leur divorce aurait dû être prononcé la veille. Mais étant donné ce qu’il avait vu dans cette chambre, il en avait conclu qu’ils s’étaient clairement remis ensemble.

      Stan avait le cœur brisé, mais il n’était pas très surpris – après tout, ce n’était pas la première fois qu’elle lui faisait le coup. Elle l’avait fui par le passé. Alors ce jour-là, dans l’hôpital, avant que Jenny ne puisse le remarquer, il était sorti. Effondré.

      Il avait quitté les États-Unis cette semaine-là, s’était rendu au Royaume-Uni, où il avait déjà une très bonne réputation. Il avait bouclé ses affaires, traversé l’océan, relevé ses murs protecteurs d’acier et BOUM, il était revenu dans le rang. Stan avait toujours aimé les règles, le protocole, alors travailler pour une agence en sortant de la fac de droit, puis pour des prestataires privés dans la sécurité, avait été parfait pour lui. Ses missions lui permettaient de prendre et donner des ordres, ce qui le réconfortait. Stan ne s’était jamais adonné à une tâche avec autant d’application. Il accepta quelques missions rapides, jusqu’à ce que tard une nuit, Sam l’appelle en lui disant qu’Amanda avait besoin d’aide. C’était pile ce qu’il lui fallait. Même si ça s’était révélé être son poste le plus compliqué, cela l’avait aidé à compartimenter et fermer la porte sur Jenifer D’Angelo.

      La verrouiller. Et jeter la clé.

      — La connexion est établie, annonça Trevor.

      Il avait tiré Stan de ses rêveries juste au moment où une notification apparaissait sur son ordinateur.

      Stan observa les documents qui étaient arrivés et secoua la tête avant de remonter jusqu’en haut les données. Il jeta un regard à Trevor.

      — Jenifer Lynne, avec un e… D’Angelo ?

      Au hochement de tête de Trevor, il insista :

      — Dix février…

      — Affirmatif, confirma Trevor en vérifiant sa date de naissance.

      Ce n’était pas bon signe. En trois heures et demie depuis qu’ils avaient accepté la mission, l’équipe avait compilé un dossier complet. Il ne s’attendait à aucune des révélations devant lui. Il semblerait qu’il y a un peu plus d’un an, Jenny ait loué une maison sur la plage sous un faux nom. Pas facile ces derniers temps, vu que les propriétaires insistaient pour avoir plus qu’un gros acompte et une caution. Sans compter qu’il était difficile de ne pas laisser de traces informatiques. Alors pourquoi ce secret ?

      L’information suivante était plus alarmante. Elle avait acheté un pistolet environ au même moment que la location de la maison, avait un téléphone prépayé et trois coffres à différents endroits de la ville. Un comportement anormal pour une citoyenne moyenne. La dernière information était une nouvelle surprise. Son divorce était finalisé. Il l’avait été un mois après son accident.

      Vingt-neuf jours, pour être exact.

      Stan essaya de ne pas se demander ce qui se serait passé s’il était resté. Il n’avait pas le temps de se lancer dans le bourbier des et si. Il était en mission. Le Stan des règles gère. Il disséquera l’information plus tard. Objectivement. Avec logique.

      Jenifer Lynne D’Angelo.

      Après avoir consulté un peu plus le dossier – reçus, cartes, papiers de divorce – il vit un autre dossier, cette fois verrouillé.

      — Qu’est-ce que c’est que ça ?

      Il montra l’écran à Trevor.

      — Il est crypté.

      Il lui lança un regard qui disait non Trevor, vraiment ? mais Trevor se contenta de hausser les épaules et Michael lui jeta un oreiller. Toute l’équipe de Calder avait la sensation d’avoir des frères de cœur, mais Trevor et Michael étaient de vrais frères. Michael était le plus vieux des deux et l’équipe les appelait affectueusement les garçons.

      — Désolé, chef.

      Étant aux commandes de la mission, Stan était techniquement le chef, mais Trevor utilisait ce surnom pour tout le monde sauf son frère. Se demandant pourquoi Alex avait déjà crypté un dossier, mais ne voulant pas l’embêter la nuit de ses noces, Stan passa à la source suivante.

      — Mets-moi en communication avec M. D’Angelo.

      Le père de Jenny, Gianni, était la dernière personne avec qui Stan voulait parler, mais il ne pouvait pas l’éviter car il détenait sûrement des informations.

      Trevor s’occupa de la communication et installa un appareil entre eux sur la table.

      Dix minutes plus tard, la tension de Stan était au maximum. Un exploit pour quelqu’un qui n’avait jamais souffert d’une tension sanguine élevée. Gianni était hors de lui et l’informa que John avait laissé entendre quelque chose de gros pour Jenny – autre chose que son narcissisme habituel, sa manipulation destructrice et ses jeux psychologiques.

      Stan détestait les hommes comme lui, qui manipulaient ceux qui sont les plus proches d’eux.

      Quand ils étaient ensemble en Floride, Jenny n’avait pas dit grand-chose sur John. En fait, à part les nouvelles de son divorce à venir, elle avait été très silencieuse à son sujet. Vu ce qu’il avait appris depuis, Stan comprenait pourquoi.

      — Cet abruti et sa famille lui causent des problèmes, fiston. Je me fiche de leur connexion. Il faut couper les liens.

      C’était la troisième fois qu’il disait ça. Fiston. À l’époque, M. D’Angelo l’avait toujours appelé ainsi, mais ironiquement, il s’adressait à John avec son prénom.

      — Il a pris ma gentille petite fille au cœur bon et il lui a lavé le cerveau pour en faire une femme timide et craintive que je reconnais à peine, parfois. Elle va mieux maintenant, mais elle croit qu’elle mérite d’être seule. Ramène-la à la maison et dès ce soir.

      — Oui, monsieur.

      — J’ai parlé avec Alex. On pense tous les deux qu’il vaut mieux qu’elle reste chez les Montgomery pour l’instant.

      — Je…

      Stan allait protester, mais en voyant les lumières de la piste d’atterrissage apparaître, il hésita. Et puis, il ne voulait pas faire étalage de ses affaires personnelles devant les garçons.

      — C’est bien compris.

      — Une dernière chose, fiston, ajouta M. D’Angelo après avoir marqué une longue pause. Il y a un bébé.

      Il avait ajouté cela avec un ton légèrement différent.

      — Un bébé ? Monsieur ? Monsieur ?

      Trev secoua la tête, indiquant que l’appel était terminé. Stan n’avait pas le temps de s’attarder sur la bombe que M. D’Angelo avait lâchée, car le jet toucha le sol quelques secondes plus tard. Il était temps d’y aller.

      Les Navigators – ou les Navs comme l’équipe les appelait – étaient en place quand ils atterrirent, deux à l’aéroport et deux déjà stationnés devant sa propriété. Stan prit une inspiration. Ils y étaient. Jenny était de retour dans sa vie, qu’il le veuille ou non.

      Après les détails réglés en deux-trois clics à l’aéroport, ils se retrouvèrent à remonter une longue allée en pavé qui menait à une superbe propriété devant la plage. Il eut le souffle coupé quand il repéra Jenny qui jetait un coup d’œil par la fenêtre, près de l’entrée. Puis, elle recula, le bébé dans ses bras. Était-ce son bébé à elle ? demanda-t-il. Celui de sa sœur ? M. D’Angelo n’avait rien dit.

      — Quelqu’un lui a dit que nous venions ?

      Il ne voulait pas l’effrayer, mais il craignait qu’il soit trop tard.

      — Non. M. D’Angelo a dit qu’elle n’avait répondu à aucun de ses appels.

      Stan secoua la tête, sortit du Nav et parcourut des yeux le périmètre tandis que Trevor faisait des merveilles avec le système de sécurité. Un instant plus tard, les lumières indiquèrent qu’ils pouvaient y aller et Michael s’attela aussitôt à son clavier pour ouvrir la porte.

      Sans se laisser réfléchir à son lien avec Jenny, Stan passa en mode autopilote et suivit le protocole. Quand il entra, il vit Jenny à un peu plus de dix pas, un bébé serré contre elle d’une main et un Glock pointé sur lui dans l’autre. Stan sourit avec approbation. Pas mal pour une débutante, pensa-t-il, même s’il avait toujours su qu’elle était bonne élève. Viser le torse laissait la place à l’erreur – si elle manquait sa cible, elle aurait toujours de bonnes chances de toucher quelque chose de vital. Pas dans son cas, espérait-il, mais en général.

      — Madame, ils sont à trente secondes, dit une voix à travers des haut-parleurs.

      Ah, songea Stan. Elle avait appelé les secours. À point nommé, les sirènes hurlèrent en arrière-plan. Pas grave. Ses gars montreraient leurs accréditations et on les laisserait poursuivre.

      — Jenny, dit Stan d’une voix aussi forte et professionnelle que possible.

      — Si tu fais un pas de plus, je tire.

      Elle ne sait pas que c’est moi. Sa main tremblait et Stan ne pensait pas qu’elle se concentrait sur son visage. Ou d’ailleurs, sur quoi que ce soit d’autre que sa peur.

      — Jenny, répéta-t-il d’une voix plus douce. C’est moi… Stan.

      Elle frémit et leva les yeux et son souffle se coupa de manière audible. Elle vacilla un instant avant de se reprendre. Son cœur se serra et il tendit la main, comme s’il pouvait l’équilibrer à distance.

      — Madame. Connaissez-vous l’intrus ? Madame ?

      Maudit opérateur.

      — Mon nom est Stanley Finch, expliqua-t-il assez fort pour que l’employé l’entende. Je travaille pour Calder Defense. J’ai été envoyé pour sécuriser le transport de Mme D’Angelo jusqu’à Long Island, sur demande de son père.

      — Madame ?

      Le visage de Jenny trahissait à parts égales le choc et l’horreur. Stan entendit la voix de Michael dans son oreillette : les officiers de police étaient arrivés.

      — Pourquoi es-tu là ? demanda-t-elle la voix pleine de désarroi.

      — Ton père m’a envoyé.

      — J’ai entendu. Pourquoi toi ?

      Il sentit sa douleur et secoua la tête.

      — Je ne sais pas, Jenny, répliqua-t-il en regrettant de ne pas avoir de meilleure explication.

      — Ce n’est pas parce que ta petite amie est passée à autre chose que…

      — Quoi ?

      Une réaction sincère, mais il se corrigea aussitôt – le protocole.

      — Je n’ai pas de petite amie.

      Ce n’était pas le protocole, mais l’idée que Jenny pense qu’il soit avec quelqu’un d’autre était perturbante. Visiblement, le temps n’avait en rien diminué ses sentiments.

      Elle plissa les yeux. Voir la méfiance que Jenny lui accordait était comme une flèche en plein cœur.

      — Tu avais quelqu’un, protesta-t-elle d’un ton accusateur. J’ai vu les photos. Je sais pour toi et Amanda Marceau. Tu étais avec elle après… après le printemps dernier.

      Ohhh, je vois. Stan se détendit légèrement et revint à son regard plissé.

      — Oui. J’ai passé beaucoup de temps avec Amanda cette dernière année. En tant que garde du corps.

      — Non, répliqua-t-elle en secouant la tête avec force. John m’a montré les photos. Tu la tenais dans tes bras. Dans les Hamptons.

      Quoi… ? Stan ne savait pas qu’il pouvait ressentir plus de haine encore pour John, mais si.

      — Jenny. J’ai accepté le poste des semaines après qu’on… Tu…

      Il n’aurait jamais pensé parler de ça, tout en étant visé d’un pistolet en plus.

      — Va-t’en.

      Elle commença à reculer loin de lui. Ses mots murmurés lui déchirèrent le cœur. Des blessures profondes qui se rouvraient. Merci, patron.

      — Monsieur.

      Il découvrit qu’il était flanqué de deux policiers.

      — Papiers à l’intérieur de la poche gauche, indiqua-t-il selon la procédure policière. Épaule et cheville.

      Toujours leur dire où se trouvent les armes.

      Il se tourna vers Jenny.

      — Tu es retournée avec lui, expliqua-t-il sur la défensive.

      Même dans ce moment tendu et guère privé, il ne pouvait laisser couler. Soudain, c’était aussi frais qu’il y a quinze mois. Où était le Stan qui respecte les règles quand il avait besoin de lui ? Pour la première fois de sa vie, il détesta son travail. Mon pote, tu es complètement dépassé, là.

      — Va-t’en, Stan, répéta-t-elle.

      — J’aimerais pouvoir, Jenny.

      — Madame, intervint l’un des policiers. Pouvez-vous abaisser votre arme ?

      Heureusement, elle obéit.

      Les policiers discutèrent avec elle, puis lui, avant de partir avec un hochement de tête en lui confiant l’arme de Jenny. Elle l’observa avec méfiance de là où elle était assise, sur sa cage d’escalier, et leva les yeux quand il se tint devant elle. Vu l’heure et pour quelqu’un qui avait été tiré de son lit et s’attendait à devoir se défendre, elle et son enfant, elle était ridiculement belle. Elle s’en sortait bien.

      — Préparons tes affaires.

      Son expression en disait long : pas avec toi. Quel changement depuis la dernière fois qu’il l’avait aidée à faire ses affaires, à l’épo… Non. N’y pense pas. Ignorant combien elle le blessait ainsi que les effets physiques d’une proximité avec elle, Stan l’encouragea d’un geste de la main. Elle dut comprendre qu’il était futile de lutter et s’attela à la tâche comme un bon petit soldat, suivie de Stan.

      — Où ranges-tu ça ? demanda-t-il en levant le pistolet une fois dans sa chambre.

      Sa chambre était un beau sanctuaire rempli de couleurs douces : des meubles chics et imposants et des rideaux fins. Un berceau et une table à langer se trouvaient d’un côté.

      Il l’observa agiter la main devant un tableau sans un mot et le cadre se redressa. Sympa. Il rangea son Glock dans le creux dans le mur, puis imita son geste et observa le compartiment se fermer. Trevor entra et demanda :

      — Madame D’Angelo, puis-je prendre vos affaires ?

      — Il y a une armoire à linge dans le couloir avec des sacs déjà préparés. Des bagages cabines et des sacs de voyage tout prêts. Emportez-les tous, s’il vous plaît.

      Elle avait parlé sans lever les yeux, tout en prenant une couverture et une peluche du berceau.

      — Je peux prendre quelque chose pour le bébé ? demanda Stan.

      Il était étonné de la voir aussi prête et se sentait inutile à rester planté là. Il détestait ce sentiment.

      Jenny secoua la tête, sans le regarder.

      — Il faut juste qu’on se change.

      — Besoin d’aide ?

      Elle secoua encore la tête et croisa son regard un court moment avant de détourner les yeux.

      — Merci, mais je suis devenue une mère célibataire experte.

      Il y avait un étrange tranchant à sa voix. Elle attrapa une couche-culotte et se retira dans sa salle de bains.

      Stan attendit près de l’escalier en essayant de se débarrasser de son impression sur sa dernière remarque. La façon dont elle avait soutenu son regard une brève seconde. Peut-être analysait-il trop, mais cela ressemblait à une pique. Quelque chose de personnel. Pour lui.

      Jenny était prête quelques minutes plus tard. Trevor avait déjà transféré ses sacs et valises dans le véhicule et plaça le siège pour bébé que Jenny avait laissé près de sa pile d’affaires pour partir. Michael passa en revue le périmètre, même si ce n’était pas nécessaire, puisque c’étaient eux les intrus, ce soir-là. Stan appréciait sa minutie. Protocole et compagnie.

      — Quand as-tu eu de ses nouvelles pour la dernière fois ? demanda-t-il dans l’entrée une fois les autres problèmes réglés.

      Elle serra son fils – c’était un garçon, il avait posé la question – plus fort.

      — J’ai essayé de t’appeler, dit-elle au lieu de répondre à sa question.

      De l’intérieur, il s’effondra un peu. Oui, il avait bloqué son numéro. Sur le coup, il pensait que cela valait mieux pour eux deux.

      — Quand as-tu eu de ses nouvelles pour la dernière fois ? répéta-t-il sans prendre en compte sa confession.

      Elle haussa les épaules. Elle avait l’air fatiguée. Belle, mais fatiguée.

      — Jenny ?

      Elle tressaillit. Il n’avait pas voulu hausser la voix. Gianni avait raison, elle souffrait des conséquences d’une vie avec un abruti de première. Après avoir appris quelques autres détails intimes de sa vie avec John, il n’arrivait pas à croire qu’elle soit retournée auprès de lui. Pire, qu’elle ait eu un enfant avec lui.

      Elle n’avait jamais rien dit quand ils étaient ensemble et avait tout gardé pour elle-même. Comme une grenouille dans l’eau, qui s’adapte à la hausse de température jusqu’à ce qu’il soit trop tard, les défenses de Jenny avaient été abattues avec expertise. Malgré son intelligence, l’art de la manipulation lui passait au-dessus. Elle n’avait pas vu la chose venir.

      Il voyait bien comment ça avait pu se produire. Il aurait voulu qu’elle y échappe.

      Une fois la maison passée en revue, Trevor ouvrit la porte et Stan posa une main sur le dos de Jenny pour la guider dehors. Elle tremblait. Une fois rendue devant le SUV, elle se tourna et écarquilla les yeux en le voyant tendre les bras vers son bébé.

      — Je t’assure que je sais comment tenir un bébé.

      Elle le regarda étrangement, puis lui confia son fils, comme si ce moment pouvait avoir des conséquences bouleversantes. Enfin, elle tendit la main vers la poignée, mit le pied sur le marchepied et manqua de glisser et de tomber en arrière. Il tendit son bras libre, l’attirant contre lui et que Dieu lui vienne en aide, ça faisait un bien fou de la sentir contre son corps. Par réflexe, il la serra plus fort. Le cœur tambourinant, Jenny dans un bras, le bébé dans l’autre, il eut du mal à croire à l’ironie de la situation. Pourquoi – pourquoi – devait-il l’avoir de nouveau dans les bras ?

      Une punition pour leurs péchés, supposait-il.

      Il le méritait et elle l’avait visiblement payé cher aussi.

      — Ça va ? demanda-t-il doucement à son oreille.

      Elle hocha sèchement la tête et cette fois, quand elle posa le pied sur le marchepied, Trevor la tira depuis l’intérieur du véhicule. Elle tendit les bras vers son bébé dès qu’elle fut assise et Stan déposa doucement le petit garçon. Cette simple action – si petite et pourtant si intime – ramena Stan à une image qu’il avait tenté très fort d’oublier : Jenny qui roucoulait devant un bébé lors d’une promenade matinale pendant leurs semaines passées à Palm Beach. À cet instant, son envie de fonder une famille avec elle l’avait frappé et devoir écarter de tels fantasmes lui avait porté un coup presque fatal.

      Le reste du trajet, Jenny regarda par la fenêtre et l’évita. Il le savait parce qu’il avait du mal à se détourner d’elle. En fait, il l’observa jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Une fois endormie, elle avait l’air presque calme, un sursis bienvenu après le mépris qu’il avait lu dans ses yeux.

      Quand ils arrivèrent à l’aéroport privé un peu plus tard, Jenny se réveilla en sursaut et parcourut des yeux le véhicule paniquée avant de se calmer. Stan la dévisagea, estomaqué de la voir se reprendre complètement et rapidement après ce réveil en fanfare, comme si elle avait de l’expérience là-dedans. Il se demanda si ce genre de réveil était une normalité pour elle. Soudain, l’avoir à la villa lui sembla être une bonne idée.

      Leur pilote attendait, alors il ne fallut pas longtemps avant le décollage. Stan était face à Jenny et l’intérieur de la cabine était calme. Il s’efforça de ne pas la dévisager, en vain, puisqu’il était littéralement une épave à l’intérieur. Il sentait encore ses cheveux, l’odeur de son shampooing et après-shampooing, suite au moment où il l’avait serrée contre lui.

      — Je ne veux pas aller chez mon père, dit-elle tout d’un coup alors qu’ils décollaient.

      Stan réprima un sourire. Au moins, il pourrait lui donner une bonne nouvelle.

      — Tu as de la chance. On m’a demandé de te mener chez les Montgomery.

      Elle ne dit rien.

      Quand le pilote annonça qu’ils avaient atteint l’altitude voulue, Jenny prit le bébé de son siège de transport et s’occupa de le nourrir et le changer sur le canapé à l’arrière. Stan se leva quand elle revint à son siège et tendit les bras pour prendre le bébé le temps qu’elle s’installe. Cette fois, son hésitation fut moins prononcée, mais tout de même remarquée.

      Une fois assise, il baissa son siège pour qu’elle soit allongée le plus possible et installa le bébé contre elle avant de les couvrir tous deux d’une couverture.

      Puis, il l’observa dormir.

      Il essaya de ne pas le faire, mais merde, il ne pouvait pas s’en empêcher.

      Il adorait ça.
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      Jenny était fatiguée, perdue et franchement, elle ne savait pas trop ce qu’elle ressentait. Ce n’étaient pas les retrouvailles qu’elle avait imaginées l’année précédente. Bon Dieu, comme les choses avaient changé. Stan, l’homme dont elle était tombée profondément amoureuse, l’homme qu’elle avait toujours aimé, l’avait abandonnée quand elle avait le plus besoin de lui. Elle avait remis en question sa toute nouvelle indépendance et la confiance qu’elle avait tout juste commencé à regagner. Elle avait douté de pouvoir se fier à sa propre intuition.

      Quand ils s’étaient séparés après ces deux semaines parfaites, Jenny était rentrée pour dire à John qu’il devait signer les papiers. Qu’elle en avait fini avec ses jeux et se fichait des apparences à présent. Que c’était fini entre eux. Qu’elle avait assez payé et purgé sa peine. Elle ne se laisserait plus balader. Ils ne se remettraient pas ensemble. Jamais.

      Elle se fichait que la famille soit mal vue après ça. Les apparences n’étaient que des apparences. Elle savait que les Monroe, avec leur lignage historiquement célèbre, lui trouveraient une bonne remplaçante. Naturellement, ils lui manqueraient parfois, elle avait un grand cœur, mais comme dans la plupart des relations au sein d’une famille, tout n’était pas noir ou blanc.

      Honnêtement, vu comme John avait agi les dernières années jusqu’à leur divorce, elle n’était même pas sûre qu’il l’appréciait toujours. Il l’avait aimée – elle le croyait réellement – mais plutôt comme on aime et s’occupe d’un membre de la famille ou d’un animal. Son amour était protecteur et obligé.

      À y réfléchir, elle était convaincue que le reste n’avait été que pour les apparences. L’effet qu’elle faisait à son bras, combien elle parlait bien et représentait bien la famille. Pas en tant qu’avocate, malheureusement. Purement socialement. Jenny s’était retrouvée à ne pas suivre la carrière qu’elle s’était imaginée. Elle se demandait souvent si John avait craint qu’elle l’éclipse. Il avait toujours été compétiteur. La fille, la réputation, le compte bancaire. Avec de la distance, elle voyait combien tout ça était égoïste. Il n’y avait pas de fair-play là-dedans.

      En allant plus loin, elle se demandait si insister en la demandant en mariage à la fac de droit avait été autre chose qu’un acte de pouvoir contre Stan, si John avait un jour voulu ça. John avait gagné quand Stan avait perdu. Si c’était ça le but, ça avait marché. John et elle s’étaient mariés juste après la fac et elle n’avait plus eu de nouvelles de Stan. Avec la tête dans le sable si longtemps, ce qui était lentement devenu normal dans les années qui avaient suivi leur mariage se révélait être un choc. Même pour elle. Les œillères avaient commencé à se relever quand elle était partie rendre visite à sa grand-mère au centre de soins palliatifs. C’était il y a deux ans, quand les médecins avaient informé sa famille que sa grand-mère n’avait plus beaucoup de temps.

      John ne pouvait pas l’accompagner, ce qui avait été significatif, vu les révélations qui avaient suivi. Dans l’avion pour rentrer chez ses parents, Jenny s’était rendu compte avec un sursaut que c’était le premier voyage qu’elle faisait seule depuis qu’ils étaient ensemble. John et elle voyageaient toujours ensemble. En fait, quand il ne pouvait pas partir, elle repoussait ses plans de voyage jusqu’à ce qu’il puisse.

      Sans compter les circonstances épouvantables, rentrer était la pause dont elle avait besoin. Au début, elle était nerveuse de voyager seule, ce qui était bête ; elle était une adulte après tout et elle avait voyagé toute sa vie. Mais John était devenu son directeur de croisière. Il avait vraiment été l’arbitre de sa vie, en réalité, et non le partenaire tendre, drôle et gai qu’elle avait prétendu. Elle s’était menti si longtemps que ça avait été difficile de démanteler l’illusion qu’elle avait créée dans sa tête. Mécanisme de défense à cent pour
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remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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